Si Edmond Rostand avait rencontré Aristide SPIES, je me demande si son Cyrano de Bergerac eut été le même ? 

Comment en effet s’oser de la même façon à la tirade des nez  après avoir rencontré celui d’Aristide, bien moins grand par la taille, mais tellement plus grand par son sens olfactif ? !

Nul doute que sa réplique « Moi, Monsieur, si j’avais un tel nez il faudrait sur le champ que je me l’amputasse » serait devenue « moi Monsieur, si j’avais un tel nez il faudrait sur le champ que je le protégeasse », pour un peu Cyrano serait devenu le Masque de fer et Rostand, Alexandre Dumas !

A peine quelques répliques eussent-elles pu subsister :

Naïf : « Ce monument quand le visite-t-on ? »

Respectueux : « souffrez, Monsieur, qu’on vous salue, C’est là ce qui s’appelle avoir pignon sur rue »

Pratique «  Voulez-vous le mettre en loterie ? Assurément, Monsieur, ce sera le gros lot » 

Non seulement la tirade des nez eut tourné court, sans qu’il puisse scander  encore « Ah non , c’est un peu court , jeune homme » , mais en outre il eut été obligé d’écrire celle du palais et puis celle de la langue, sans oublier les yeux et puis finalement …« la belle jambe ».

Bref, Cyrano de Bergerac serait devenu quasi un traité tout à la fois anatomique  et …magique. 

Pourquoi magique ? Parce qu’il eut fallu qu’il expliquât ce tour de magie qui consiste pour le cerveau à partir de tous ces capteurs sensoriels, à faire naître dans la bouche du  goûteur les plus belles des phrases, la poésie des plantes, la couleur des fruits, le ressentiment du bois, le souvenir des odeurs d’hier et d’aujourd’hui,  allant même quasi jusqu’à l’âge du viticulteur et son état d’esprit lors de la récolte et du pressage…

Alors si ça ce n’est pas de la magie, qu’est-ce c’est ?

Et puis dans la suite, devant un parterre médusé de tant de science et de finesse, la tirade des « non merci » serait à coup sûr devenue la tirade des oui merci, j’en reprendrais volontiers ! 

Et il y a fort à parier que la chute cette tirade «  ne pas monter bien haut, peut-être mais tout seul »  serait devenue « ne jamais déguster tout seul surtout,  mais avec Aristide, pardi ! Et tant pis pour la rime !

Vous l’aurez compris il valait mieux que Rostand soit un homme du 19ème et Aristide un homme d’aujourd’hui  ainsi nous conservons la beauté de l’écriture et de la poésie de l’un  et,  la poésie et l’art de dire le vin de l’autre.

Parce que c’est de poésie qu’il s’agit, c'est-à-dire littéralement « l’art d’évoquer et de suggérer les sensations, les émotions, les idées par un emploi particulier de la langue (sans jeu de mot !)… »

Aristide est au vin ce que Rostand était à l’écriture, un orfèvre, un esthète, un homme qui met des mots sur des sensations, qui peint des paysages sans pinceau, qui explique la terre sans l’avoir labourée mais en l’ayant comprise, devinée, ressentie.

Et comme Monsieur Jourdain, bourgeois Gentilhomme  nous pourrons dire après l’avoir écouté : je ne savais pas que je voulais dire tant de choses quand je disais, ce vin est bon ! 

Par cette évocation un peu cocasse je voulais vous faire comprendre que l’œnologue, que le sommelier est un artiste avant tout, un homme doué, surdoué qui apporte aux autres un peu de rêve, beaucoup de savoir et une évocation d’une réalité qu’ils soupçonnent  à peine.

C’est donc une bonne idée d’en avoir fait l’invité du jour dans une salle dédiée au spectacle, à l’art du jeu et de la parole. Merci au Syndicat d’initiative, d’avoir eu cette idée et de donner un écho aux succès de l’artiste, merci à vous d’avoir compris tout ça. 

Et maintenant place à ceux qui savent vraiment parler…
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